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Bouquet
final

à Rome
C’estdanssaville nataleque

la directriceartistiquede la maison
Dior, Maria GraziaChiuri, a trouvé le
décordesondéfilé d’adieu,le 27 mai.

Si rien n’afiltré ce jour-làsursondépart,
la créatricea choisidecélébrerl’artet

la culturedela capitaleitalienne,où elle
vient deredonnervie à un petit théâtre.

Dirand/Fondazione

Torlonia
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En haut et ci-contre,

la scène et la salle

du Teatro della Cometa,
à Rome. Àdroite, un

comédien dans les

coulisses du théâtre,

rénové à l’initiative de

Maria Grazia Chiuri.

Page de droite, le

plasticien Pietro
Ruffo, posant dans son

atelier romain devant

des carrés de soie qu’il
a dessinés pour Dior.

ELLE A PONCTUÉsacollectioncroi-

sière 2026de 31 silhouetteshautecouturesur un
totalde 80 passages.Mariantainsidesvêtements

deprêt-à-porterdeluxe « abordable», censésse
vendrecommedespetitspainsà traversle monde,

àcequelamodefait deplusexigeantet élitisteen
matière de savoir-faire textile. Dans un autre

contexte,cela auraitsonnécommeun sacrilège.
Mais,le 27maiausoir,danslesjardinsdelavilla
AlbaniTorlonia,Maria GraziaChiuri faisaitjuste
sesadieux(qui serontoocialisés deuxjoursplus

tard)àlamaisonDior,où elleauradirigélescollec-
tionsfemmependantneufannées,à raisonde huit
collectionsparan.Aprèsdesmoisderumeursper-
sistantessursondépart,etalorsquel’industriedela

modevit depuisunanunmercatoinéditauseindes
grandesmaisonsdeluxe,cetévénementsingulierà

plusd’un titreauraapportéunepreuvesupplémen-
taire :en présentantà Romedesrobesdehaute
couturequi auraientdû défiler en juillet sur les
podiumsparisiens,ellesemblaitconfirmerqu’elle
neseraitpluslà l’étévenu.
QuandDior aannoncé,le 26 novembre2024,que
saprochainecollectioncroisièreseraitprésentéeà
Rome,lalégendeurbaine,qui voulaitque«le jour
oùelle partirait, Maria Graziadéfilerait danssa
villenatale», estrepartiedeplusbelle.Le 31 jan-
vier,Dior Mensignifiait ledépartdesondirecteur
artistique,Kim Jones,laissantlepostevacant.En
février,audébutdelafashionweekfemmedeParis,
ledéfiléDior imaginéen collaborationavecle met-
teuren scèneBobWilson a laisséunedrôled’im-
pressionauxinvités: lestableauxauxaccentsdefin
du mondeavaientquelquechosede rétrospectif,
mélangeantlestempsfortsdelamodemaison,fai-
santdialoguerlepassé(avecdesallusionsau Dior
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de Gianfranco Ferréet de JohnGalliano) et le pré-
sent; semblanttourner une pagepour laisserplace

à un nouveauchapitre.De nombreux observateurs
ont vu là le « dernier prêt-à-porter de Maria

Grazia ». Même émotion étrangeressentieà Kyoto
pour ledéfilé Pre-Fall,le 15avril, certainementdue

à l’annonce, un mois auparavant, du départ de
JonathanAnderson de Loewe(LVMH), que « ceux

qui savent » pressentaient déjà chez Dior…
Intuition validée le 17avril, deux jours aprèsKyoto,

par un communiqué annonçant son arrivée à la
direction artistiquedescollectionshomme de Dior.

Le 27 mai, donc, à Rome, la créatrice qui recevait

ses500 invités dans la ville qui l’a vue naître et où
elle vit savait bien évidemment que c’était là son

dernier show pour la marque du groupe LVMH.
Tout le monde le pressentait.Mais consigne avait

encoreété donnée de ne pasaborder le sujet avec
elle. Troublante s’il en est, la situation s’accordait
parfaitement avec cettecollection croisière placée
sous le signe de « la bella confusione» (« la belle

confusion »), titre proposépar l’écrivain et scéna-

riste Ennio Flaiano à FedericoFellini pour le film
Huit et demi (1963).Qui joue un rôle parmi les

mannequins, lescomédiens, lesinvités (tousayant
globalementrespectéledresscodedu noir pour les

hommes et du blanc pour les femmes) ? Où se
trouve la frontière entre réalité et imagination ?

Entre le passéet le présent(desœuvrescontempo-
rainesjalonnaientle parcoursdans lejardin de cette

villa exceptionnellementouvertequi regroupel’une
desplus vastescollections particulières d’œuvres
antiques)? Entre le dérouléparfaitement orchestré
de la soiréeet les aléasde la météo? Car,au cours

de cettesoirée romaineà la douceur printanière,le
ciel s’estassombri.Leséquipesont glissédespara-

pluies derrière les rangéesde sièges, le vent s’est
levéet leshirondelles sesontmisesà volerbas,puis

la pluie esttombée,drue, quelquessecondesavant
le début du showpour s’arrêtercinq minutesavant

la fin… Puis lacréatriceestsortiedu backstage,elle
a parcouru,lesyeux brillants etle paslent, lesallées
gravillonnées du jardin de la villa Albani. Sur les

quelque 300 mètresde ce dernier tour de piste, les
invités sesont tous levéssurson passage,lui ofrant

une rarestandingovation générale.
Depuis 2017,Maria Grazia Chiuri a mené d’une
main de maître les collections croisière, sefocali-
sant leplus souventsur les artisanatslocaux etceux

qui les perpétuent, effectuant un travail de

recherche poussé en amont des défilés, qu’il
concernel’histoire,le maillageindustriel ou la quête

desderniersateliers de broderie, de tissage,de tri-
cotage, d’anoblissement, de Marrakech à Lecce

(dansles Pouilles), d’Athènesà Séville, de Mexico
à Édimbourg. En prenant, cetteannée,Rome pour

décor, elle semble avoir légèrement déplacé son

regardet porté toute son attention sur la culture et
lesarts.Avec,en point d’orgue,etconcomitamment
au défiléDior, laconcrétisationd’un projet person-

nelde longue haleine.À savoir,la réouvertured’un
petit théâtre niché à deux pas du Forum romain,

face au Capitole, entre le théâtre antique dit « de
Marcellus» et leColisée.« D’habitude, à ceniveau
de responsabilitésdans le luxe et à cestaded’une
carrière remarquable bâtie au sein des plus

grandes maisons, [Fendi, Valentino ou Dior] les
designers se paient un yacht ou une villa, com-
mentedansun sourireNoonaSmith-Petersen,dont

l’agencemilanaise estchargéedesrelations presse
du TeatrodellaCometa,petit bijou datantde 1958et

racheté par Maria Grazia Chiuri après le Covid.
Mais elle ne fait jamais vraiment comme tout le
monde. Là, elle a investi dans un trésor local

auquel elle redonne vie et dont elle, sesenfants et

toutela villepourront profiter pendantdesannées.
C’est un cadeau qu’elle ofre à Rome,aussi.»
Supervisés par les architectes Fabio Tudisco et

Andrea Panzini,lestravaux aurontduré un peu plus
de deux ans,permettant l’inauguration, le 25 mai,

de cet espaceraoné de 500 mètrescarrés,dotéde

son petit café et capabled’accueillir dansdes fau-
teuils de velours rouge quelque 250 spectateurs.

Avec une raretédansce typed’endroit : en fond de
scène,des fenêtrespareillesà celles d’unemaison

donnent sur les arbres de la Via del Teatro
di Marcello et leciel de Rome.Ainsi, la ville éclaire

de sa lumière changeanteles répétitions et repré-

sentations.Dimanche 25 maiau matin,derrièredes
rubans de signalisation qui balisent la zone, des
caméraset descamions régie commencentà s’ins-
taller, en prévision du passage du pape, en fin
d’après-midi.Léon XIV doit enefet serendrechez

le maire, Roberto Gualtieri. Un événementque la
pressea relayé,n’oubliant pasde mentionner quele

cortègepapal longeraitleTeatrodellaCometa,« qui

renaît par la volontéde la famille Chiuri ».

À l’intérieur, au balcon où elle s’est assisepour

l’interview, Maria Grazia Chiuri parle d’embléede
Mimi Pecci Blunt. Comtesse et nièce du pape

Léon XIII, c’est elle qui, avec le soutien de son
mari, Cecil Blumenthal, devenu Blunt, a com-

mandéà l’architecteTomasoBuzziceThéâtrede la
Comète,ouvert au public pour la première fois en
novembre1958.« Tout le bâtiment que vous voyez

depuis la rue appartenait aux Pecci Blunt »,
explique la nouvellepropriétairedeslieux. En 1937,

« Mimi », comme l’appelle Maria Grazia Chiuri,
demandeà son mari d’achetercettegrande maison

romaine inhabitée; un ingénieur est dépêchépour
préparerle bâtiment et l’adapter.Car « Mimi » veut

y faire un théâtre.La guerre lescontraint à fuir l’Ita-
lie et à s’installer auxÉtats-Unis ; c’estdonc seule-
ment en 1956que le projet peut reprendre.Tout est

assezromanesque dans l’histoire de cette noble
Italienne,mécèneet amiedesintellectuelset artistes

de l’époque. Et tout résonne étrangement avec
Christian Dior. Chacun d’eux a, par exemple,

ouvert unegalerie et organisédesbals mémorables

avecl’avant-gardedeleur époque.« Le blasonde la

famille Pecci était une comète, qui a donné son
nom au théâtre. Et, comme on sait, monsieur Dior

avait fait del’étoile sonporte-bonheur et emblème.
Il dessinait, elle était une excellencephotographe.

Elle faisait mêmed’énormes albumsdans lesquels

elle collait ses superbes clichés en noir et blanc
qu’elle titrait, légendaità la main. Elle retranscri-

vait par le menu qui portait quoi, qui
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incarnait tel ou telpersonnagelors desfêtes
qu’elle organisaitou despiècesqu’elleprogram-
mait. Elle voulaitmeneret réussir artistiquement
sa vie», poursuit la créatrice.Il resteaujourd’hui
descentainesdecesouvrages,dephotos,d’aoches
du théâtre,deprogrammes…Certainsdecesdocu-

mentssontdésormaisexposésdanslesvitrinesque
Maria GraziaChiuri a fait installerauTeatrodella
Cometa,qui a traverséquelquesépisodesmoins
joyeuxqueles comédiesqu’il s’ydonnait.En 1969,
un incendiedéclenchéparun court-circuitleréduit
en cendres. Mimi meurt en 1971,mais sa fille

Viviana Pecci Blunt, parviendra à le rouvrir
en 1986. Le Covid lui fera baisser le rideau,
jusqu’aurachatparMariaGraziaChiuriqui, d’une
certaine façon, prend le relais dans ce qu’elle
appelle « notre maison». « Avant le Covid, je
venais ici voir despiècesavecmonmari. Et puis
avecma fille, Rachele[qui l’a épauléechezDior
pendantdesannéessur lesrecherchesen amont
descollections et chapeauteaujourd’hui la pro-
grammationdu théâtre], nousnoussommesdocu-
mentéssur Mimi, dontla vieet la sensibiliténous
fascinaient.Jemesuisattachéeà cethéâtre.Vous

savez,Romeestremplie d’endroitscommecelui-
ci, despetiteschosesprécieusesettrès trèspous-
siéreuses.Mais, commecette ville déborde de
monumentsd’unevaleur inestimable,le risqueest
que nousperdions tout simplement ce type de
lieux moinsspectaculaires.»
Tout comme Mimi PecciBlunt, qui rassemblait

autourd’elledespeintres,desmusiciens,despho-
tographes,despoètes…Maria GraziaChiuri s’est
entourée,pour sondernier défilé pour la maison
Dior, d’artistescommelecinéasteMatteoGarrone,
réalisateurde Gomorra (2008),qui a tourné un
film dedouze minutessurcettecollectioncroisière

dans les jardins de la villa Albani Torlonia. Ou
encoredu fidèle PietroRufo, qui travaillait déjà
avecelle quand elleœuvrait chezValentinoavec
PierpaoloPiccioli,justeavantderejoindreDior.
Dans sonatelierde laVia degli Ausoni, dansun

Ci-contre et ci-dessous,

l’atelier Tirelli,

à Rome, où ont été

confectionnés les
costumes des comédiens

présents le soir

du défilé Dior et lors

de l’inauguration du

Teatro della Cometa,

deux jours avant.

À droite, dans le bureau

historique d’Umberto
Tirelli, mort en 1990.
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bâtiment dont l’entréesurrue ressembleà celled’un
vieux garagemais qui était jadis une fabrique de
pâtes, l’artiste reçoit, fenêtresgrandesouvertes sur

les toits de la ville. Accrochés à un immense pan-

neau blanc, 15 carrés de soie Dior de 90 × 90,
comme autantde variations d’étoiles,de soleils,de

üeurs, de fruits, d’animaux… Un monde foison-

nant et colorésorti de l’imagination de ceplasticien
de 47 ans,qui a sudepuisplusieurssaisons,avecun

réel succès,réinventerla toile de Jouyde Dior. Ici et
là dans l’atelier, sesœuvres en relief superposent,

par la magied’épinglesde couturier, desstratesde
papier qui accouchent de planisphères peuplés

d’étranges créatures. Ses dessins à la précision

digne d’un botanisteou d’un entomologisteenche-
vêtrent fauneet üore au stylo Bic bleu ou au crayon

à papier. «Sur ce point commesur pasmal
d’autres,sourit l’artiste,MariaGraziam’afait évo-
luer. Je travaillais uniquementavecdesmines
sèches.J’étaistrès4H,ellem’apousséversleHB,
voirele2B.Jen’y auraisjamaiscru,mais,grâceà
elle,jedessineaussidésormaisaufusain.» Avec

la styliste, il s’est frotté à la mode dont il ignorait

tout et lui a appliqué sonart, de la scénographiede
déûléaux motifs imprimés sur despackagings,des

cabasen toile ou desrobes.

Pour la collection croisière 2026,au-delà desdes-
sins qu’il a réalisés,il a parsemédans le parc de la

villa Albani de drôles d’œuvres« moussues», mi-
minérales mi-végétales, dont on se demandait si

elles n’accompagnaient pasles œuvres antiques
depuis toujours… Avec cette idéede « belle confu-

sion » que l’on retrouvait jusque dans l’apparition,
en marge du défilé, d’étranges personnages à la
peau diaphane et entièrement habillés de blanc,

comme desfantômestout droit sortis d’un ûlm. Ou
échappésdu Bal blanc donné le 25 juin 1930 par

Mimi Pecci dansson hôtel particulier parisien du
32, rue de Babylone… La facture de leurs cos-

tumes, un brin XVIII e siècle,chemisesà jabot, cri-

nolines et redingotes, a pu laissercroire un instant
qu’ils sortaient eux aussidesateliershaute couture

de Dior. Mais non. Ces piècesau savoir-fairequa-
siment « historique » sont l’œuvre des ateliers

Tirelli, qui, depuisplus desoixante ans,habillent les

personnagesde légendesdu cinéma mondial. On
peut, encore aujourd’hui, au siège du costumier,

dansune villa au dernier étagede laquellevécut un
tempsMarcello Mastroianni, voir la robe de bal de

Claudia Cardinale dans LeGuépard (1963),de
Luchino Visconti, une autreportéeparMaria Callas

dans Médée(1969), de Pier Paolo Pasolini, ou

encore celle marine et noir de Kirsten Dunst dans
Marie-Antoinette(2006), de SoûaCoppola…
Comme au cinéma, les rebondissementscréent de
l’émotion et empêchentlamode detourneren rond.

Le 27 mai, dans la nuit romaine, pour les adieux
non oociels de Maria Grazia Chiuri à la maison de

couture parisienne, tout le monde a joué le jeu.

Quarante-huit heures plus tard, ce départ aux
alluresde secretde Polichinellea étéconûrmé et, le

2 juin au matin, JonathanAnderson était annoncé

au posteque venait de laisser la styliste italienne,
sans qu’on sacheencoresi elle voudra prendre un

nouveau rôle sur lascènede l’industrie du luxe.Ou
si elle préféreracelle du Teatrodella Cometa.
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